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Merbres décédés depuis. le IS © janvier 1930. 


+ Section de Géométrie. — M. Pau Arret, le 1 octobre, à | Paris 
- 2 æ 
Section de Mécanique. — M. Hiwroixre Suurr, le 23 janvier, à Paris. | 


Soube de Minéralogie. — M. Pirias T ERMIER, le 23 octobre, à | Grenoble. 


Section d’ Économie rurale. — M. “Paéortiux Seussixe, le 9 juil ‘1e 
one ne 


vier, à Neil -sur-Seine. 


Membres élus. depuis | le 1 janvier. 1930. 
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5 Section à Mécanique _. -Émie Joucuur, le 8 décembre, ë 
À cement de M. HiproLyre Sent, décédé. Nes CHER 


Section d’Astronomie. — M. Cuanurs Mautain, le : 12 mai, en 
ment de M. Hexri ANDOYER, décédé. 


tn * Section de Gue — M. Mancez Drsérixe, de. 20 “janvier, 
ment de M. Cnanzes Mourrv, décédé. < 


cement de M. Léon ur décédé. 


: Applications de la Science à L nabe — 
remplacement de M. Aucusre Rareau, décédé 


23 octobre Fi 


Section d’ Économie rurale. en 


le 9 Re 1930. 


one 1 section d Astronomie. _ M. Here Ha Tous. le 18 août, 
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: Pour la section Le Géographie 7 Navigation. = M. Fniprsor Naxsex, le 
3 mai, à Oslo. À an 
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Pour 14 section 2 ve générale. — M. RENÉ BLoxpLor, de 2/4 no- 
embre, à Nancy. 


Pour la section de nations ML Parures Graveraun, le 8 sep- 
embre, à Clermont- Ferrand. ” 


_ Purla section de Botanique. un M. Avorr Ever, le 10 ous à Berlin- 
Da ee 24 : 
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Trasur, décédé; M. Jarsos Eriksson, à Stockholm, le 1* décembre, en 
remplacement de M. Gronces Neuman, décédé; Sir Anvoin Tueiser, à 
Lucerne, le 8 décembre, en remplacement de M. Pauz Wacner, décédé; 
M. Hexni LaGaTu, à Méntpellièr. le 29 décembre, en remplacement de 
M. Émre en décédé. 

es 


Correspondants à remplacer. 


Pour la section de Géométrie. — M, Ouances Riquier, mort à Caen, le 
17 Janvier 1929. | 
Pour la section d’'Astronomie. — M. Aueusre Leseur, mort à Besançon, 


le 13 juillet 1929; M. Henseur Hacr Turxer, mort à Stockholm, le 
18 août 1930. 


Pour la section de Géographie et Navigation. — M. Groncrs Lrconre, 
mort à Uccle, le 27 mai 1929; M. Faiprsor Nansen, mort à Oslo, le 
13 mai 1930. 


Pour la section de Physique générale. — M. Rex Bconpror, mort à 
Nancy, le 24 novembre 1930. | 


Pour la section d'Anatomie et Zoologie. — M. Arvserr Bracaer, mort à 
Bruxelles, le 25 décembre 1930. 


Pour la section de Médecine et Chirurgie. — M. Cuarces Nicozze, élu 
membre non résidant, le 2 décembre 1929. 


Pour les sections qui seront désignées par l’Acadénue : 


A. — Le correspondant suivant pour la section de Minéralogie : M. dures 
Contes, mort à Mons, Belgique, le 17 mai 1929. 
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B. —— Le correspondant suivant pour la section de Chimie : M. Wirreu 
Henry Perkins, mort à Oxford, le 17 septémbre 1920. 


C. — Le correspondant suivant pour la section d’ Anatomie et Zoologie : 
M. Cawicze Vicuier, mort à Lison, Calvados, le 17 février 1930. 


D. — Le correspondant suivant pour la section de Minéralogie : 
M. Puruppe GLanérauD, mort à Clermont-Ferrand, le 8 septembre 1930. 


E. — Le correspondant suivant pour la section de Botanique : M. Avozr 


Exeren, mort à Berlin-Dahlem, Allemagne, le 10 octobre 1930. 
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La nécessité d'écouter les nt est Patio due bea 
coup moindre ae qu’elles ont pris exclusivement la forme de mono 
logues : l'habitude s'étant persne == et; pour ma. part, es le regrette — de. 
les discuter. Ce changement s’est produit. A peu près dans le même temps 
où nos séances sont devenues publiques et ont élé officiellement soumises = 
au contrôle de la presse. Je ne prétends pas qu'il ÿ: ait lien de cause à effet 
entre les deux phénomènes. Je me contente de remarquer leur rapproch = 
ment historique. Un jour, après avoir beaucoup et tres vivement d 
cette dernière question ‘de la publicité de nos séances, on à paru. adm E 
qu'il n’y avait plus lieu à en discuter d’ autres, à moins d’e exceptions ( de plus se À 
en plus rares et que nos réunions devaient se tenir désormais dans une. 
maison de verre d'autant plus silencieuse en fait de controverses qu ‘elle 
éveillait maintenant au dehors de plus bruyants échos. Ia semblé alors 
que les avantages de la mesure surpassaient les inconvénients. 6 : 

Donc aujourd’hui il y a chose | jugée. Dans celte. salle où l'on entend s si. 
‘ mal et où, comme les laborieux ouvriers de la Tour de Babel, on ne se. 
comprend plis toujours quand on s'entend, on ne discute plus, mais on 
cause. C'est peut-être un moyen d'entretenir la vie, C’est devenu une sorte 
de tradition qui est désormais - — peut-être ne devrais-Jje pas le faire remar-. e. 
quer — assez vieille pour que nous puissions nous estimer forcés de lar res- 
pecter ou de l’endurer comme les autres. Inclinons-nous. done devant 
l'usage qui, déjà du temps d'Horace, faisait loi en matière de langage et, 
malgré le bruit des conversations ae alle, essayons de saisir au vol et. 
d'apprécier les communications où, chaque. lundi, se font connaître au 
monde entier les merveilleux pas en avant de la Science! Nous allons, si 
vous le voulez Bien PURE notre travail! FE TRES Ne 
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M. le PaésioENr s 'exprime en ces termes : :s 


. ai, dès mon entrée en fonctions, le regret de vous annoncer + mort 
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M. Brachet, né à Liége, le 1° janvier 1869, lauréat du prix Serres en 1903, 
avait élé élu correspondant le 27 mai 1918. 
Ses lravaux, qui se sont poursuivis pendant plus de quarante ans, ont 


surtout porté sur une. queslion qui intéresse à la fois les entente les 


paléontologues et les philosophes : la reproduction accélérée des Lypes 
_ ancestraux dans l’embryogénie des vertébrés. La plupart de ceux, qui 
avaient étudié ce sujet s'étaient bornés à rechercher dans l’évolution d’ un 
embryon la succession généalogique des formes adultes admise par la 
géologie et l'anatomie comparée. Ils partaient d’un point quelconque arbi- 
trairement choisi, changeaient souvent de crilerium dans la détérmination 


des homologies entre les organes, constataient les lacunes sans s’y arrêter 
_et acceptaient de nombreuses corrections attribuées à l’adaptation de 


l'embryon. M. Brachet, moins systématique, a cherché à apporter plus de 
précision en étudiant Les ie choisis comme les plus inférieurs des 
vertébrés marcheurs. S 
! Il a montré le premier que le plan de symétrie de l’œuf de la grenouille 
est Ja conséquence de l’entrée du spermatozoïde et que cette symétrie per- 
siste dans l° embryon indépendamment du premier plan de segmentation. Il 
a mis en lumière que le système nerveux se forme dans une région de 
+ embryon destinée à devenir la tête. [l a étudié l’origine du cœur, et des 
. Vaisseaux sanguins, le développement du foie et du pancréas. Enfin il s’est 
attaché à prouver que l’hérédité réside dans la composition chimique et 
physique dél’œuf entier. 

Ses travaux, entrepris en dehors de toute préoccupation phylogénétique, 
ont témoigné d’une rare habileté expérimentale. 
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 BACTÉRIOLOGIE. — Le sort des bacilles de Koch contenus dans le lait après 


séparation du beurre et du caséum. Note de M. Aveusre Lumière et 
M°° A. Dupois, 


Eniyue d'éviter la contamination par le lait bacillifère, les hygiénistes 
nous recommandent de faire bouillir cet aliment, mais ils ne nous engagent 
_ point à stériliser le beurre et le fromage, “obtenus à partir de ce produit 
infécté, : 

Or, si la transmission de la tuberculose par le lait était bien effective, il 
# h e / ’ 


t 


Ostermann, Bang, Roth, Broers, Cookson,. Harisson ne ont 
recherché la présence du Due . Koch divers échantillons de crème, ; 
de pee et de fromage ee de lait de vaches rue ; 


teneur late en micro- a de ie d'eux, Ne je 
Nous avons étudié la question sous un autre angle, en. contaminant art 
-ficiellement un échantillon de lait donné au moyen d’une culture homogër 
de bacilles, et en examinant comment les corps microbiens sé parte ent 
dans les de produits retirés du lait bacillifère. ut 
A cet effet, on a additionné un demi-litre de lait de 10° d’une culture ‘ 
homogène . bacilles de Koch âgée de 8 jours; après avoir intimem n! 
nas les germes par agitation, afin de les répartir uniformément dans la 
masse, On s'est assuré, par un examen microscopique, précédé d’ une colo- 
ration au Ziehl, que Le microbes étaient bien is dissémi és 
dans: le milieu. Ent 2 es 


1 En (oéah lever la crème. nent 24 a à a nn 
HR le ie -lait étant éliminé ensuite pe expression de la 


Fe He à A 
Dans l'un comme dans l'autre cas, nous avons pi ne 
en évidence. . SAN ë De ; 
Le caséum a été isolé aussi par. dus moyens : Si 
-1° En portant le lait écrémé à l'étuve pendant. 24 _. 
2° En ajoutant trois co e de le oncentrée 
écrémé nu RES 


_ Lepetit- 1 a été trouvé deuil . 
se sont JORUEES dans le caséum, au mome 
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M. le Soie PERPÉTUEL signale, parmi les! pièces imprimé 
a * 


METEOROLOGY or Cine ACADEMIA SINICA. ce 
3° Le premier fascicule des Reports du Rsouux Cousin à oë Exonveeny 
r. J 7 à ÿ 


ALGÈBRE. — Sur les unités d'un corps s algébrique. ét 
Note (!) de M. J. Henvran, re pe M. Hadamard. 


groupé G, H; Ra 2 + 
urnes qe de e on a «H;— nee 
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(1) Séance du 22 décibre A x ta 
(2) Nouvelle démonstration et géné alisation 
(Comptes PA 1RSME 1080, P. Ra A ba 
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de H£G. êt- + . Do toutes les notations nous renvoyons à la Note 
citée plus Nous allons dans IA présente Note démontrer cette équi- 
Valette 
1. H+ Cet x, xx SUPpOsÉS décomposés en représentations trréductibles, con- 
tiennent le même nombre de fois C,. 
_ En effet, il est bien connu que A la contient une seule fois: il en est de 
: .. de a AN des B; d’après un théorème de Frobenius (!) ou n'utili- 
serons d’ailleurs ce résultat que pour les groupes cycliques, où une démons- 
tration directe est très aisée); donc X,, la contient 9, + 0, +7, = e +1 fois. 
ï D'a utre part, FÆ la contient e fois; le nombre cherché est en effet 
_commé on sait égal au nombre des formes linéaires indépendantes inva- 


… riantes pa le groupe IL. ELiæ, étant une telle forme, Ces Il H} est inva- 

: té 

riante par les substitutions de G (à des racines de l'unité près); &? est alors 
invariante par toutes ces substitutions et est donc une unité de # (si la 
_ puissance por de toute racine de l'unité de K est égale à 1). D'autre part, 
k toute uyité de # donne lieu à une forme linéaire invariante. On voit donc 
qu'il. y a essentiellement e telles formes, les autres en étant des com- 
_ binaisons inéaires "0" £ 


FR Soient g un sous- groupe de ê d'indice m, E le sous-corps de K que-le 


; ihéotème fondamental de la théorie de Gralois fait ASUS à g; Fest de 
Ge ue absolu mN. 

+ Het X4, , donnent des représentations de L- Nous allons montrer que Xxx 
- donne précisément ) Ar à re 

ee Soit G— SE Le g TT: +...+gT, une décomposition de G; posons 
ki=T Fo de cle a la représentation de g définie dans g comme A l’est 
dans G, et bi la représentation de g définie à partir de À; comme B; l’est 


dans. C. partir de 9; On obtient mN conjugués de k en prenant les 


différents conjugués de k, et dans chacun d’eux les conjugués T;'# de #, 
auxquels correspondent les groupes T;'gT;. Nous considérons déounas À 
un ne | de ses AP sns: nous supprimerons les indices corres- 


) Voir par on SPEISER, Theorie or. Gruppen : von endlicher Or dnung, (Th. 
k 0: PA Fe Ë ee 


Il fou alors montrer 1e anse g, B est a à 


our liée ee 4. carte de groupe re ati cye qu 


.. +T, étant remplacé par ere D D’ où a ne. | 
- Si ; et K sont D a donc 7. Ds à 1 et à son i 


“a que si T; gT; contient 5, 1. si 2 ie ee 
cisément l'éléiene qui ‘correspond à 5 dans un no con 
appliquant T;'8T; sur g. Dans le cas contraire, on a T;o— WT 

dans g et An Supposons les indices des T; choisis de sort 
as sut 9 ADSOIENL, dans get que TL6 = RS 


se de .8 ue le cn en Tr a) 
(BYE, BYAT:)S les permutations correspondantes à 
mutent donc ces couples entre eux suivant le groupe 


: ae ne j' 


G Étanr À un 2 ue et 2 Co et . étant éq 


sentations sont is a 
4, On est ramené au cas où G est Ce î 
RÉnQUE pe ; où I e de cor, n 


F0 on a dès 


« be gegen de ah O0, He 
Jâsst sich nicht durch: einen L'EeBen H so 


uh. est caractérisée par la condition 
ous ie arcs AP par déformation continue dans le 


‘4 LME + 
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domaine. On Jémore alors que la condition nécessaire et suffisante pou 
qu'une variété V,_, de E, soit de Jordan ést que ses points soient accessible 
simplement dans les deux domaines. La connexion ee est donc inclus 
dans l'accessibilité simple. 

Ce résultat acquis, si nous voulons le confirmer pour la Rime de 
M. Brouwer, nous trouvons que l'accessibilité de ses. points dans les deux! 
régions est or Il existerait donc une contradiction entre le résultat des 
M. Brouwer et notre théorème; mais en étudiant plus profondément : cette 
surface on trouve, non EMeniont la courbe de Jordan demandée, aboutis- 
sant au point H, mais aussi une représentation homéomorphe simple de la 
surface sur la he ce qui démontre quel ladite surface de M. Brouwer est. 
une variété de Jordan. : Re 

La surface est donnée.en it semi- planes par les équations. LS 


Pos +3 eo DE 4 


Por pi — 2 cosp£z £a + cos 


Pour o — 0 : TZ 82 — ee BR 


HA 


disque supérieur le ue èze 


(1) HR Derer a É 


dire Le avec le pe “ te ne Ë 
D'autre part, la projection de l'anneau cylimdr [ 
compose de deux trapèzes identiques, 


(2) a ai 
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$ dés he des “trapèrés (1). La surface de M. Brouwer est donc homéo- 
morphe de la sphère. Si le point P (6, ©, 2) de F tend vers H (2 —0,3—2) 


co Are PH de la courbe a. — er section de F par le Lie É-2; 


î 


laq elle est comprise dans un angle = +: tend vers zéro avec P — H. 


Ceci ne compromet pas l'exactitude du fait général énoncé par 

M. Brouwer. Pour démontrer élémentairement (sans faire appel à notre 

théorème) que la connexion simple et l'accessibilité des points d'une sur- 

face dans chacune des régions en lesquelles elle divise l'espace ne suffisent 

# pas pour caractériser les surfaces de Jordan, il faut donc construire uné 
. Surface avec accessibilité multiple. Voici un exemple fort simple : 


Te 
2 cosg s ss @ Ps sin = ; 

D 5 1 & f 
,9—=—# 7, sg étant la fonction définie ainsi : 
BUT DOUH@ 07 -CBO = E, 
go ——1 pourp<o; 


SO ——1 


ae +) < mine (p ®); 2 sp, D ie 


* 


, He ans are ‘d” elles sont les ne re GO, rs 1; ‘doublement 
accessibles. Aucun morceau de cette Surface contenant à son intérieur ce 
segment n’est une cellule; si l’on prend un morceau dont la projection 
rs horizontale soit par exemple un cercle de centre O, il résulte par homéomor- 
; phisme d'un cercle dont les OR correspondants de deux segments symé- 
‘ ue OA et OA' sont unis. 

“On remarque que les deux conditions Pine caractéristiques des 
surfaces de 4 dan . division de sise en deux régions dans Pentous 
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THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur la convergence absolue des séries de Dirichlet. 
Note de MM. H. F. Bonwnexszusr et E. Hizze, présentée par M. Hada- 
mard. 


ce 


1. Soient + an une série de Dinichlet, o, son abscisse de convergence 
n—=1 

uniforme et 5, son abscisse de convergence absolue. Établissant et analy- 

sant la relation qui existe entre les séries de Dirichlet proprement dites 

d'une part et les séries de Taylor d’une infinité de variables d’autre part, 


M. IH. Bohr (‘) a démontré que 5,— ,< = M. O. Tœæplitz (?) se bornant 
aux formes quadratiques à une infinité de variables a obtenu un exemple 
d’une série de Dirichlet pour laquelle 6,— 6,=— ie La question de savoir 
s'il existe des séries de Dirichlet proprement dites, pour lesquelles 5,— 0, 
est plus grand que e était, pour autant que nous savons, restée ouverte. 


Dans un autre ordre d'idées, M. J. E. Littlewood (*) a démontré cer- 
taines inégalités concernant les formes bilinéaires. Nous allons généraliser 
cette méthode et appliquer nos résultats aux séries de Dirichlet; en parti- 
culier nous obtiendrons, en considérant successivement certaines formes de 
tous les degrés, des exemples pour lesquels les différences 5,— 6, ten- 


I ; RMS tie PU RL Re 
dront vers =; démontrant ainsi que la limite - indiquée par M. Bohr ne peut. 


pas être abaissée (‘). 
2. Nous dirons que H est une borne de la forme linéaire 


n 


nl) pt PAUL 
(1) > di in À A Li ue Li, 


Lise 28 bn —=1 


[2] 


des » vecteurs x (1,—1, 2, ...) si, pour tous les vecteurs æ°” du do- 


(*) H. Bosr, Gôttinger Nachrichten, 1913, p. 441-488. 
(?) O. Torpurz, Gôttinger Nachrichten, 1913, p. 417-432. 
(3) J.E. Lirrcewoon, Quarterly Journal of Math. (Oxford Ser,), 4, 1930, p. 164- 
174. ; : 
(*) M. Neder (Math. Zeitse., 1h, 1922, p. 149-158) a démontré que cette limite ne 
peut pas être abaissée si l'on considère la classe des séries de Dirichlet des types», 
— logn de AA PS 
pour lesquels lim ET 5. L'exemple qu'il construit n'est pas du type À, = logn. 


‘1 
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maine S : |æ|£1, toutes les formes réduites 


m 


ñ 
4 
a (A AUIL 
Ÿ Di in Dig ee + Hi 
1 


sont inférieures ou égales à H en valeur absolue. On démontre alors, 
m étant fixe, qu'il existe une constante AÀ,,, telle que, pour toute forme 
Hinéaire de l’ordre mn, 


inégalité qui se réduit à celle de M. Littlewood pour #7 = 2. Appliquant ce 
résultat aux séries de Dirichlet, on obtient le théorème : 

St l’on remplace dans une série de Dirichlet proprement dite tous les coe ffi- 
cients a, par zéro toutes les fois que l'indice n, décomposé en un produit de 
nombres prenuers, contient plus de m facteurs, on obtient une série de Dirichlet 


LA L/Nonee 


qui converge absolument dans le demi-plan 5 > 5,+ » 5, étant l'abscisse 


J 
; 21n 
de convergence uru forme de la série donnée. 

Ce théorème avait été démontré par M. Bohr dans les cas extrêmes 1 — 1. 
et m— oo; posant m=— 2, c'est-à-dire considérant les formes quadratiques, 
on voit que l'exemple de M. Toeplitz atteint la meilleure limite possible. 

3. La démonstration du fait que nos inégalités ne peuvent pas être 
remplacées par de plus serrées, se base sur la construction (pour chaque »» 
et pour tous les » puissances d’un nombre premier p quelconque, mais 
toutefois plus grand que #1) de formes linéaires symétriques 


"1. 


sil (04) 
(2) ) sin lin di, 


1 


pour lesquelles - 


2m 
2un | £ 


| D fase (2 SR He. 
Ke 


B,,, est une constante déterminée par met p, et H, le maximum de la valeur 
absolue de la, forme (2) dans le domaine S. On obtient de telles formes en 
posant tout d’abord 


TR T É SE. C3 
(RP Er TE TROT SRE (LRO RSS ere 


rm 


de ces ne paraitra on 


ne THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur le éhéorème des. accroisse 


affirme 1 existence d'un € 6 entre a el b tel que 


(1) ; Rs 


n’est vraie que pour £ = 


rene COMpIètE du à problème due 


SA HAE 
dans la Late (1) varie entre 
D Da 
Bulletin de mathématiques et de physique pur 
nique de Bucarest, 1% année, n° 1,2 et3. 


HR 


1332 


4. Nous pouvons supposer, sans restreindre la généralité, que l’'inter- 
_ valle (a, b) coïncide avec l'intervalle (—1, 1). Soit /(æ) un polynome de 
nt ensemble Eau (nr désignant un nombre Has à 1) et posons 


p(x)=2f" (æ)—f( Per 
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Ce sé SAN) CAT EE à 
PE An! LES 


“par Li da Ta ses racines ct par d(æ) le non 
PEU La Rte Fe Le | 


À . ne Se nn . a 


Kon voit. aisément que nn pour £—1,2,...,n, c'est-à-dire 


fe la différence g(æ)- — PE) est divisible par DC). On a donc 
0 PAIE LU) + PaUæ)Q (2) : 


l'équation 2e Has =0s ou bies Se 


. DHES É 


ROLE 


ésignant la plus grande et la plus petite racine de P,(æ). 
, on peut même affirmer que l'équation 9(+) = 0 possède [ lais- 
rt le cas banal où o(x) est jdsntiquement nulle] au moins une 
à ordre i Lnoae à Hs intérieur du même intervalle. 


| 


| ire-olt 
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P,(æ) et à ayant la même signification que plus haut. Si l’on soumet 9(x) 


1 *, 
à la condition [ o(æ)dx = 0, la constante £ est déterminée par l’équation 
Des, | 


linéaire 


el tend évidemment vers « lorsque « tend vers zéro. On peut donc trouver 
un polynome réel o(æx) de degré 27 — 1 qui remplit la condition 

pi 

| O(æ) dx —0 

LE 
et n’a qu’une seule racine réelle £ €, telle que la LHéjètce positive à — £ peu 
être faite arbitrairement petite. Il suffit de poser FEI E — fete) dæ pour 


obtenir un polynome / (+) de degré 2 n tel que l'équation 
(4) FO) f(—n—=2f'(E) 


soit satisfaite par un seul nombre réel £, aussi rapproché de « qu'on le veut. 
En remplaçant a par —«, on voit de même que £ peut être AREAS 
voisin de — &. 

JE désignant toujours un nombre positif, tâchons de déterminer le 
nombre réel à de manière que le polynome 


, P? 
QT) (tt Gta 8er | 


de degré 2n — 2 satisfasse à la condition FL o(æ) dx —0. Après quelques 


réductions faciles, on obtient pour à l'équation 


LP | 1\ 
02 ve+ f 2% dx: =ref #5) 
Jr er 3 


: : ’ à E $ I Mae 
qui a deux racines réelles et de signes contraires si & est > A c'est-à-dire 
V 


lorsque n est supérieur à 2. Ces deux racines tendent vers zéro. avec €, de 
sorte que les racines réelles &« + 3 et — «+5 du polynome (x) tendent 
vers les extrémités de l'intervalle (— «, «); on pe de pe disposer du 
signe de à de manière-que celle des racines x + 0 et — a +, qui tombe 


dans l'intervalle (— x, x), tende vers — à ou vers + a. On en conclut . 


rs 


—1 D. que 2 Ga a une seule racine É El intervalle . æ, @), 
rbitrairement voisine de l'une FOR des extrémités — x, 2. 


> 


HYDRODYNAMIQUE, es Cavitations. naissantes dans un liquide pesant. 
ae _ Note de M. Gronces Bouticanp. 


ant au ne 1 un ae Q, où règne alors un champ dopé de 
s, de re nulle. On connait aussi les conditions y réalisées à 
dé 0; On cherche s il existe un ensemble de points de Q, 
en se produire une rupture de continuité du liquide, “ii 
ur < | ensemble une pression nulle à Pinstant t,+ 0 immé- 
ee. omme P est Le c'est sur un Hoi 


onelue Le D. pénis partir Je la 


ce ne 3 choisir. V, (M) 
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on (surhar con es de s est Ga OU ie mais $ une S 
É certaines portions de X, et cela soulève cette quéstion : la continuité du 
liquide subsiste-t-elle à partir de cette configuration ? D’ abord, l'ensemble 
de joue est vide, car l’ harmonicité du potentiel Los Le vil esse 


pour {, d’une part et 4, + o de l’autre. De notre ee nn 
rene done la persistance de la continuité. Reste le cas où serait ee 


manière au. soit Q, lon occupé par le Kiquide à à fin ant 
l’ensemble des points de Q, extérieurs à Q, est un ensemble ouvert K,q 
tend vers o quand t tend vers &. La dérivée seconde de 5 Fe vo 


gradient de grad o. Le premier de ces flux est ou car 0 | 


positif dans o, et le second est l’ intégrale sur cdu laplacien de a Pr 
aussi positif. Don la dérivée a du volume de K, est négative. 


Des nue oo complétés sur divers Le en: 


5 à sibilité, dans : cas ci-dessus, de l'apparition de ‘ca 
là même on en ue ee cu 


parer ne 
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PYROMÉTRIE, — Détermination de la température de fusion du platine. 
_ Note de MM. G. Risaun et P. Mour, présentée par M. À. Cotton. 


LL 


Débe. cette on nous avons utilisé l’extrapolation optique, à 
partir du point de fusion de l'or (T,=— 1336°%K ), telle qu'elle a été précisée 
dans l’échelle internationale des températures (C, — 14320). 

: Réalisation du corps noir au poïnt de fusion du platine. — La méthode 
employée a été la méthode de fusion d’un tube, déjà décrite ailleurs à pro- 
pos du palladium ('): visées pyrométriques à travers un trou, de diamètre 
on 3, percé dans la paroi d’un tube de platine de diamètre 1,5, de lon- 
pueur 80"", et d'épaisseur 0"",05. 

La technique des mesures a été perfectionnée par l'emploi d’une pile 
. thermo- électrique sur laquelle on formait une image de la partie centrale du 
tube opposée au trou ; la force électromotrice de cette pile était partielle- 
. ment compensée par un montage potentiométrique, et les variations de tem- 
+ péralure du tube décelées par la déviation du galvanomètre associé au 
montage Ce de l'échelle par degré ); une telle disposition permet de suivre 
ans fatigue l’évolution de la température du tube. 

Le courant À tique dans le tube était accru par sauts successifs corres- 
pondant à environ 1 degré el, pour les ro derniers degrés avant la fusion, 
on mesurait simultanément le courant tare du pyromètre de mesures et la 
; _ déviation fournie par la pile thermo-électrique ; la courbe qui relie ces deux 
ne ras est une droite fournissant une détermination précise du courant 
_tare au moment de la fusion. 

Le courant tare, déduit de 15 différentes, a été trouvé égal à 
276 ,74 milléampères, avec un écart moyen de 0,2 annee (OREboUs 
dant à 1°,5 environ). Dans de très grandes oise ce courant s’est montré 
CS indépendant de la tension mécaniqué supportée par le tube. 

| Extrapolation optique. — Le pyromètre ayant servi aux mesures précé- 
ue Fe Le Aie pointé sur un cu noir dont la température se 


. tournant La angle couvenables. on amenait la bolfines du corps noir 
à correspondre à une température T, voisine du point de fusion de l'or et 
1 blement ue au Rome et 


JL 


| 2 | | | Fe 4 a ; 


(0 


_sur T supérieure à o”, . Re 
ne — La je T cxrapolée a ‘ae - 


D haie 28e 


: Ruraun, Nixtrine et Maxoousse, 
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ie Avec un oscillateur de longueur d'onde 340%", 6n observe, pour une 
A excitation suffisamment intense, une suite de fuseaux brillants, de longueurs 
à égales, séparés par des régions sombres. Leur aspect est celui d'un système 
d'ondes stationnaires. Les fuseaux sont d'autant plus longs que les flaments 
_ des friodes sont plus chauftés et la décharge plus intense. Le passage d’une 
longueur à une autre se produit d’une façon discontinue pour un très faible 
changement du chauffage. Les fuseaux apparaissent pour des pressions de 
l’ordre de quelques centièmes de millimètre de mercure, mais ne deviennent 
très nets qu'à des pressions plus faibles. Nous avons obtenu des fuseaux 
dont les longueurs étaient 5,6, 9,5, 10°",6, r2°",8, 14. Ces longueurs 
ne paraissent pas dépendre de la distance des électrodes. Pour des longueurs 
d'onde 287", 671% et 945%", on retrouve le même aspect; il devient cepen- 
dant d'autant plus. difficile dobionte des fuseaux courts que la fréquence 
est plus faible. Nous retrouvons le même aspect de la décharge dans 
différents tubes, l’un de 31°" de longueur et 2°",2 de diamètre, l’autre de 
sp e lobsneur et 1°",3 de diamètre. Dans ce  . on pouvait déplacer 
_ à l’aifle d’un aimant une petite tige de fer portant une rondelle de mica qui 
_ limite à volonté la longueur-de la colonne lumineuse. 
Nous avons illuminé le tube, sans aucune électrode, en approchant seu- 
_ lement une de ses extrémités d’une des triodes de be latbns. Lorsqu'on 
nue lentement l'amplitude des oscillations, on voit la luminosité 
5 ‘étendre le long du tube, à partir de l’extrémité voisine de l’oscillateur, 
sans se diviser en fuseaux, mais dès que la lueur atteint l'extrémité éloignée 
_ de l'oscillateur, il suffit d un très faible accroissement d'amplitude pour 
voir la do se diviser. 

Le long d’un tube de 5o de longueur, excité sans électrodes, nous avons 

_ déplacé un résonateur de Hertz. Il est constitué par un carré en fil de 
cuivre, coupé par un très petit condensateur variable, sur lequel est inter- 
_calée une ‘petite lampe à incandescence. Le résonateur est accordé sur la 
ie de l’oscillateur. On observe alors exactement les mêmes effets 
- que le long d’un fil métallique siège d'ondes stationnaires dont l’internœud 
est de longueur égale à celle des fuseaux lumineux. Les ventres de courant 
Le correspondent au milieu des fuseaux, les nœuds aux espaces sombres qui 
_les séparent. En effet, si le plan du résonateur est normal au tube, la lampe 
. du résonateurs the au maximum lorsque ce plan coïncide avec un espace 
sombre; si, au contraire, le résonateur est dans un plan passant par l'axe 
du tube, e lampe s elle lorsque la ligne de symétrie du résonateur, qui 
joint la coupure au milieu du côté opposé, passe par le milieu du fuseau. 


x 
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Afin de n'être pas gêné par l’action directe de l’oscillateur, il est bon de : = 


faire passer le tube à travers un trou percé dans une large plaque métallique 
servant d'écran et d'observer le système d'ondes stationnaires le long de la 
partie du tube qui dépasse du côté opposé à l’oscillateur. Les extrémités du : 
tube sont toujours obscures, les internœuds sont égaux sauf celui qui est le. 
plus voisin de l'extrémité excitée. ES 

L'expérience précédente montre qu il se produit une propagation par 
ondes le long du tube à partir de l'extrémité excilée et une réflexion à l’autre 
extrémité. Pour les diverses longueurs de fuseaux aux internœuds observés, 
les vitesses de propagation sont comprises entre 3 et 5 cenlièmes de la 
vitesse de la lumière. ; 


Remarques de M. G. Ferré au sujet de la Communication de M'° M. Cuexor. 


Les trés intéressantes recherches de M'° Chenot montrent qu'on observe le 
long d'un tube, siège d’une décharge à très haute fréquence, des phéno- 
mènes de propagalion dont la vitesse n’est qu'une très petite fraction de la 
vitesse de la lumière. On peut se demander si les phénomènes récemment 
signalés par M. Mahout et M. Guillet (!) ne sont pas déterminés par une 
propagalion de mouvements des électrons libres d’un métal, analogue à 
celle que trouve M Chenot dans un milieu discontinu constitué par des 
particules électrisées. 

Nous rappellerons que nous avons nous-même émis l’idée (? que les échos 
retardés observés par les radiotélégraphistes pourraient être dus à de telles 
pr'opagalivns à vitesse très réduile. 


j AS : ; FR 
OPTIQUE. — Sur la lunuère transmuse dans le cas de réflexion dite totale. 
Note de M. Anuanp pe Gnamoxr, présentée par M. Charles Fabry. 


Si l’on fait tomber un pinceau de lumière sur la face hypoténuse d’un 


prisme sous un angle d'incidence supérieur à l'angle limite, l'observation 


visuelle montre que la tache formée par l'intersection du res. avec le 
plan du verre diffuse vers l'extérieur du prisme une certaine quantité de 
lumière, laquelle ne suit pas la loi de Lambert : elle présente un maximum 
dans une direction neltement déterminée. 

(!) Comptes rendus, 191, 1930, p. 1328 et 1331. 
(*) Comptes rendus, 190, 1930, p. 50. 
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En posant directement un prisme parfaitement poli sur une plaque pho- 
tographique dans une chambre obscure et en provoquant la réflexion d’un 
mince faisceau lumineux sur la face hyÿpoténuse dans une région aussi 
voisine que possible de la plaque, on obtient une représentation sommaire 
du phénomène comme on peut s'en rendre compte sur la figure ci-dessous. 


1 


Ea lumière diffusée se présente dans le plan d'incidence sous la forme d’une 
aigrette fortement inclinée sur la face du prisme. Ainsi il n’y a pas, à pro- 
prement parler, de réflexion totale; quelle que soit la qualité de la surface 
optique réfléchissante, une partie de la lumière est transmise à l’extérieur 
‘du prisme. À ; 

Nous avons étudié dans Le plan d'incidence ainsi que dans Le plan perpen- 
diculaire à ce plan et à la surface réfléchissante, la distributidh photomé- 
trique de la lumière de l’aigrette, non seulement pour des surfaces polies 
mais pour des surfaces doucies et même sablées. Nous avons mesuré dans 
ces deux mêmes plans la polarisation de la lumière transmise. 

L'examen des aigrettes dans le-cas des surfaces polies, doucies ou sablées 

| montre que pour chaque cas il existe une direction où l'intensité de la 
| lumière transmise est maxima; cette direction est d'autant plus voisine de 
: | la face hypoténuse que la qualité du polissage est meilleure. 
! Nous avons établi les courbes polaires représentant la brillance de la 
tache diffusante en fonction de l’angle d’émergence dans les trois cas : verre 
poli, douci et sablé. Pour les prismes douci et poli la brillance la plus 


s 


t 


L 
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grande est perçue dans une direction faisant un angle de 18° avec la facé du 


prisme. Get angle est d'environ 28° pour un prisme sablé. 

L’intensité ds maxima diffère également; l’accroissement est considé- 
rable de la surface polie à la surface doucie; mais si l’on passe au sablé, le 
phénomène s'inverse : le maximum n’atteint pas la moitié de celui de la 
surface doucie. 

Les chiffres suivants donnent pour les surfaces polies, doucies et sablées 
la valeur du facteur de la brillance [tel qu'il a été défini par M. Blondel(!)] 
relative au maximum : 


Surface. ; Facteur de brillance. 
Pole cree lu OO. TOR 
Doucié rene OLGDIT O0 
SADIÉe ET ERA 0,29.107° 


Influence de l'incidence sur la direction et l'intensité du maximunt de la 
lumière diffusée. — Si l'on fait varier l’angle d'incidence, le maximum que 
nous avons noté change de direction et d'intensité. Sur une surface parfai- 
tement polie, ces variations ne sont pas perceptibles avec notre dispositif; 
pour les prismes douci et sablé, quand l'incidence varie de l’angle-limite 
(41°30! pour le verre utilisé) à l° PME rasante, les angles formés par le 
faisceau incident et la direction de la lumière émergente avec la normale 
à la face hypoténuse varient dans le même sens. 

Polarisation de la lumière dans l’aigrette. — La lumière quis’est propagée 
dans l’aigrette suivant la direction du maximum ne semble pas polarisée; 
par contre, celte direction divise l’aigrette en deux régions dans chacune 
desquelles la lumière est partiellement polarisée, les deux POLAR 
étant orthogonales entre elles. 

Dans la zone comprise entre le maximum et l’hypoténuse du prisme, 
le plan de polarisation est le même que s'il s'agissait d’une réfraction. Au 
contraire, dans la zone extérieure à cet angle, le plan de polarisation est le 
même que si le faisceau émergent du prisme provenait d’une réflexion sur 
le verre; on peut dire aussi que dans ce cas le verre diffuse la lumière de la 
même ne que le ferait un liquide, 

Quand on s'éloigne de la direction du maximum, la polarisation aug- 
mente rapidement; elle est de © à 7 dans une don voisine de la nor- 
male au prisme. 


(?) Rapport de la brillance dans la direction considérée à l’éclairement recu par 1 
face hypoténuse du prisme. 
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Puisque la lumière diffusée varie très Faphiemon avec l’état de la surface, 
en particulier depuis le poli récent jusqu’au douci trés fin, il semble qu'il y 
ait là un phénomène pouvant servir à fixer une « constante de polissage » 
comparable à celle que M. Urbanek a proposée en utilisant la diffusion de 
_ la lumière par une surface polie. 


_ CHIMIE PHYSIQUE. — Sur la préparation de membranes cellulosiques ren fer- 
mant des protides. Note (') de MM. Jrax Loisereur et Léon Vrrruz, 
ue. par M. H. Vincent. 


À 


Il est connu que les membranes ar ee rémient cellulosiques, 
différent notablement, au. point de vue physico-chimique, des membranes 
animales. On peut dejà supposer qu “il suffirait d'incorporer certains pro- 
_tides à ces membranes pour leur conférer des proprièlés essentiellement 
nouve Îles et les rendre, dès lors, plus voisines des membranes naturelles. 
M les recherches poursuivies jusqu'ici permettent de réaliser, à l’aide 
. des celluloses nitrées ou acétylées, des membranes de perméabilité cherchée, 
_on ne dispose encore d'aucune méthode permettant de préparer, de façon 
analogue, des membranes artificielles constituées par l'association étrotte et 
homogène de celluloses et de protides. A la suite des recherches poursuivies 
par l’un de nous (?) sur les propriétés des protides en solutions organiques 
anhydres, nous avons pu établir plusieurs procédés pour la réalisation pra- 
tique de ces membranes mixtes, d'un se nouveau (membranes protéocellu- 
losiques). 

__ La cellulose, nitrée ou acétylée, n'est soluble qu'en milieu organique 
neutre (alcool- “her acétone) ou acide (acides formique ou acétique); on 
utilise notamment le solution acétique de nitro- ou d’acétylcellulose. La 
nie des membranes protéocellulosiques homogènes a donc exigé : 
1° La préparation de solutions DE es anhydres homogènes de cle 
F Le et de protides : 

2° L'uulisation de solvants tels que l’homogénéité de ces solutions soit 
_ strictement maintenue lors de la séparation de ces solvants. 

Nous avons satisfait à ces deux conditions en utilisant, pour solubiliser 
les protides, les premiers termes des acides aliphatiques. En effet, d’une 


) Séance de 29 décembre 1630. 
(2).J- Pois, Comptes rendus, 194, 1930, p. 1497. 
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part, les solutions de gélatine dans l’acide acétique cristallisable, ou 
d’autres protides dans l’acide formique anhydre, sont miscibles, en toutes 


proportions, aux solutions cellulosiques acétiques, sans aucune floculation; : 


et, d'autre part, ces solutions protéocellulosiques acides restent stables au 
cours de l’ évaporation. 

Nous avons donc'ainsi réalisé la continuité, nécessaire el suffisante, 
d'état physico-chimique entre les solutions et les membranes qui en 


dérivent, pour pouvoir considérer ces membranes comme de véritables 


É protides 


solutions solides dont la structure dépend du rapport ==—— 
celluloses 


° Incorporation de gélatine aux solutions cellulosiques acétiques. — La 


gélatine, finement pulvérisée, est dissoute (à 10 pour 100), à froid, dans. 
l'acide acétique cristallisable. Selon le pourcentage de gélatine que l’on 
désire obtenir dans la membrane {pourcentage qui peut varier de 5 à 
75 pour 100), on incorpore la quantité convenable de cette solution à la 
solution cellulosique, à 10 pour 100, dans l'acide acétique ('). On agite 
énergiquement pour homogénéiser et l’on prépare des membranes par les 
méthodes usuelles. Si la dessiccation est totale on obtient une membrane 


résistante, dont la perméabilité, c’est-à-dire la grandeur du diamètre des” 


microspores, dépend des conditions d’évaporation de la solution primitive. 


À 5 pour 100 de gélatine, les membranes sont transparentes; à 25 pour 100, 


elles sont opalescentes. 

2° Incorporation d'autres protidés aux solutions cellulosiques acétiques. — 
La technique précédente est applicable, mais, pour dissoudre le protide, © 
on doit substituer à l'acide acétique acide (oique anhydre (?). C'est ainsi 
qu’en solubilisant, à 10 pour 100, à froid ou à douce température (30°-4o°), 
la caséine pure et finement pulvérisée, dans l'acide formique, nous avons 
préparé des membranës renfermant 5 à 95 pour 100 de ce protide. Une 
membrane, parfaitement sèche, renfermant, en poids, 20 parties de caséine 


pour 80 parties d’acétate de cellulose sec, est parfaitement claire et ne pré- 


sente même pas l'effet Tyndall. 

Nous avons encore réalisé ; par ce même procédé, des séries de membranes 
renfermant de |’ alone de la gladine, des protides du sérum, etc. 

On peut donc incorporer, d’après cette technique, différents protides aux 


(1) Par exemple, pour une membrane à 20 pour 100 de gélatine, on ajoute 205 de 
solution du protide à 805 de la solution cellulosique, < 
(?) À 99-99,5 pour 100 en H. CO OH. 


L 


CU 


La 
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solutions cellulosiques acétiques. Mais l'étude faite précédemment par l’un 
de nous(!) sur l’action des solvants organiques neutres vis-à-vis des solutions 
formiques ou acétiques de protides permet de présumer qu’on peut encore 
utiliser, pour le même but, une solution cétonique d’acétate de cellulose, 
et incorporer aux membranes, outre des protides, d’autres constituants 
biochimiques. 

L'étude des propriétés nbavelles conférées, aux membranes protéocellu- 
losiques, par le protide associé à la cellulose, peut trouver son intérêt dans 
le fait que la nature et le taux de l'élément actif — le protide — que nous 
introduisons artificiellement, sont parfaitement déterminés. 


CHIMIE PHYSIQUE. — Sur l'équilibre fer-carbure de fer-oxygène. 
Note de M. P, Pineauzr, transmise par M. G. Charpy. 


La majeure partie des études entreprises sur le diagramme complet fer- 
carbone-oxygène ont porté sur les équilibres fournis par les mélanges 
d’oxfde de carbone et de gaz carbonique en présence soit du carbône, soit 
des mélanges fer-oxyde de fer. Je me suis proposé de compléter ce dia- 
gramme par la détermination de la courbe d'équilibre fer-carbure de fer en 


. présence des mélanges d'oxyde de carbone et de gaz carbonique. 


Afin d'opérer les mesures avec une-précision suffisante, j'ai employé un 


appareil où les gaz parcouraient un cireuit fermé d’une manière continue. 


Il est, en effet, impossible de compter sur la diffusion seule pour assurer 
l’homogénéité de la phase gazeuse, surtout si l’on veut mettre en jeu un 
volume de gaz suffisant pour en déterminer la composition avec précision. 
-_ Pour effectuer l'analyse de ces gaz, j'ai écarté les méthodes de mesures 
physiques, d’une interprétation parfois discutable et qui peuvent être la 
cause d'erreurs systématiques importantes. Je ne me suis servi que de l’ana- 
lyse chimique, qui, en opérant sur un volume de gaz d'environ o°*, donne 
sans aucune difficulté une précision des mesures supérieure à 0,5 pour 100 
lorsqu'on dispose d’un volume de gaz assez important pour qu’un préle- 
vement de cet ordre de grandeur ne fasse pas varier sensiblement la pression. 

“L'appareil employé remplissait ces diverses conditions. Je signalerai 
seulement que le contact entre des gaz et des solides étant assez difficile 
à réaliser lorsque l’on opère sur des poudres plus ou moins fines, j'ai 


(:) Lorsereur, loc. cit. 
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employé du fil de fer fin, forme sous laquelle il est possible d'obtenir, avec 
un faible poids de matière, une surface de réaction assez importante et de 
garnir toute la section du tube laboratoire. 

Afin d’être sûr de ne pas être en présence d'un faux équilibre dû à des 
résistances passives, j'ai opéré soit par carburation du fer dans un mélange 
riche en oxyde de carbone, soit par décarburation dans un mélangerriche 
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en gaz carbonique et vérifié que l’analyse fournissait les mêmes chiffres dans 
les deux cas pour une même température, en considérant l'équilibre comme F: 
atteint dans chaque cas lorsque la composition de la phase gazeuse ne variait F'RRRUEN 
plus dans l'intervalle de deux mesures. Jai pu ainsi déterminer la courbe 
représentative de l'équilibre CO?+ Fe C=3Fe + 2CO, en me limitant 
au cas où la pression est égale à la pression atmosphérique. Cette courbe 
est représentée en traft plein sur la figure ci-dessus, sur laquelle j'ai porté: 
quelques-uns des points obtenus soit par carburation, soit, par décar- 
buration. é ne 

J'ai tracé également sur cette figure les courbes représentatives des équi- 


Se _} SÉANCE DU 5 JANVIER 1931. 47 
Fe CO: - e C= 2C0, obtenue par M. Boudouard (courbe 2) et 
CO: + Fe = FeO _ CO, obtenue par M. Chaudron (courbe 3). La 

: courbez coupe celle du système fer-carbure de fer en un point correspondant 

: environ : à une température de 740° et à une teneur en CO? de 8 pour 106, 

_et celle du système fer-oxyde de fer en un point correspondant environ à 

_ 700! et à 42 pour 100. 

Ceci] permet de préciser certains points importants de la pratique métal- 
| lurgique. Contrairement à ce qui se passe lorsqu'on maintient du fer en 
_ présence d'oxyde de carbone pur, cas où l’on obtient, quelle que soit la tem- 

pérature, du carbure de fer, le phénomène change d’ aspect et varie avec la 
| température lorsqu'on maintient un mélange de fer et de carbone en pré- 

“ sence d’une quantité limitée d'oxygène. ; 

se Dans ce deuxième cas, tant que la température est supérieure à 740° 

environ, on se trouve dans la zone de formation du carbure de fer, et la 

proportion de CO? dans la phase gazeuse varie entre o et 28 pour 100 

_ enyiron. C’est le phénomène industriel de la cémentation carburante. Pour 

“des ee comprises entre 74° et 700° environ, la proportion de CO? 

_ varie Éntre 28 et 42 pour 100, et le carbure de fer est oxydé et transformé 
en fer et oxyde de carbone. Où est en présence d'un phénomène semblable 

à la cémentation oxydante de la fonte. Enfin, pour des températures infé- 

eures à à 700", la teneur en CO? devient hi pour oxyder le fer. + 

D'autre part, si, au lieu de considérer les mélanges gazeux en équilibre 

_ avec le carbone, on considère ceux qui, pour des températures supérieures 

: à 74o°, sont compris entre les courbes (1) et (2), on voit que l'oxydation se 

… portera sur le carbone, sans décomposer le carbure de fer. C'est le cas de 

la Une des fontes < contenant à la fois du graphite et de la c cémen- 


a autre part que lo on à 


co ces C0 42 calories. 


-3Fe + -c= = FeC — “4 ÿ calories. 
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CHIMIE MINÉRALE. — Action de l'acide borique sur les chlorures et nitrates 
alcalins. Note ( \ de MM. L. Pis A.-P, Rozer et L. Après, 
présentée par M. H. Le CNE 


1° Chlorures. — On a souvent signalé le déplacement de l’acide chlorhy- 
dune par l’acide borique (*). Il est généralement admis que la réaction 
n’est pas complète par suite de la formation d'une couche imperméable, de 
diborate. 


En chauffant entre 100 et 150° dans un courant de vapeur d’eau un 


mélange intime de chlorure de potassium et d'acide borique en grand excès, 
nous sommes parvenus à éliminer rapidement la totalité de l'acide chlorhy- 
drique. Il est facile de suivre cette élimination en fonction du temps eñ 
dosant constamment l'acidité dans l’eau de condensation. La courbe CIK 
de la figure 1 a été obtenue ainsi. Si l’on poursuit l'expérience assez long- 


‘ 


Li d'acide dégage | a dé 2& ; 
vamene au même poids de de BDK 


LOS 7: 010 rs 


Rg.1 HR et 


temps sur une petite quantité de matière on peut entraîner par la vapeur 


l’excès d'acide borique. Le résidu fixe a alors une formule GORE TER 
au pentaborate de potassium anhydre. | 


Lorsque le mélange solide traité contient un excès de chlorure (une ae 


(:) Séance du 22 décembre 1930. 


(?) Le mémoire le plus récent sur cette question, est. celui de Levi et Garavivi 


Gazz. chim. ital., WA, 1911, P- 756 ). 
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quatre molécules pour une d’acide Dore l’acide chlorhydrique est 


Ÿ 


“entrainé à partir: de 107° en mème temps qu un peu d'acide bori hs Au 


bout d’une demi-heure environ il n'y a ‘plus aucun départ d'acide, même si 
l’on élève la température à 200°. Le rapport entre le chlorure ee et 
l'acide borique fixé fournit la formule du même pentaborate 5B?20*, K°?0. 
Le sel 5B?0*/ K°0, 8 HO est connu, il constitue une phase solide d Sys- 
tème H20 — B° O* — KO, mais jusqu'ici on ne l’avait pas obtenu anhy- 
dre directement. 

Les chlorures de cæsium, de rubidium et de lithium se. comportent d'une 
manière identique et net les trois pentaborates anhydres corres- 


pondants. 


Le chlorure de su en exces semble, lui aussi, fournir la même réac- 


: üon et le calcul donne la formule du a ob: Où? Na?O. Mais si l’on 


opère entre 100 et 150° avec un excés, même considérable, d'acide borique 


; (bo! pour 1" de chlorure), le départ d’acide chlorhydrique d’abord 


rapide se ralentit lorsque 80 pour 100 ont été éliminés, comme le montre la 


courbe CINa de la figure 1. 


; CI N: : r m 
En . en abscisse le rapport initial 5e ET et en ordonnée CIH 


dégagé, on voit que les différentes expériences donnent des points qui se 


Diane très bien sur la droite correspondant à 80 pour 100, tant que le 


‘ee INa 
rapport on n’est pas supérieur à 0,0 (Jig. 2). Il y a donc stahilisation 


d’une partie du chlorure de sodium, autrement dit formation d’un chloro- 
borate voisin de la formule (5B?°0*.Na°O}.CINa. 

2° Nitrates. — Le déplacement de l’acide nitrique par l'acide borique né 
semble pas avoir été étudié. ; 

Cependant les nitrates de potassium et de lithium, intimement mélangés 
à de P’acide borique et chauffés entre 100 et 200° dans un courant de vapeur 
d’eau, sont rapidement transformés en pentaborates anhydres quelles que 


- soient les proportions relatives de sel et d’acide. 


La réaction est en tous points comparable à celle qui se produit avec les 


_chlorures des. mêmes métaux. Par contre, avec le nitrate de sodium et un 


excès méme énorme d'acide borique le borate fixe obtenu n’est pas le penta, 
mais bien le triborate : 3B?0*, Na? O. 
Ce fait souligne le rôle du chlorure de sodium qui stabilise le pentaborate 


de sodium en étant naissance à un chloroborate. Le tétraborate isolé par 


H. Le Chatelier 4B?O*.Na?0O doit aussi se décomposer jusqu’ au Laine 
sui est le composé stable dans les conditions de l'expérience. 


GR, , 1931, 1° Semestre. (T. 192, N° 1.) 4 


« 


CHIMIE MINÉRALE = Sur a 2 : cation du prop Lé 


tion .  . impur par. ae 
entièrement la res nous avons étudié € 


tion ee de Bale dans la on. équi 
deuxième ser La loi d'action dei masse 4 ) 
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de PO*Na*H a permis de déterminer la valeur de la constante d'équilibre K. 
Voici les résultats expérimentaux : 


Concentration Poids 
: initiale de POSN&H 
Durée èn SO + Na° formé 
d’ébullition. : dans 10cm”, dans 10cm? K. 
(ROUTES er a ea ue 0,994 0,530 S,32 
OT Dai) Re nes 0,612 0,947 8,40 
PS NUL Er Ne ir 0,734 0,662 8.62 
D CD DO 0,734 0,996 8,0 
La valeur moyenne est donc : 
Ki =, 90, 


à 18° l'équilibre fut réalisé après plusieurs jours de contact avec agitation. 
En partant d’une solution à 1,91 pour r00.6n SO*Na? les dosages des 
ions PO'et SO‘ ont conduit à la valeur 


K5=—=100. 


2 
Avec une solution à 4*,764 pour 1600 en Na? SO", nous avons observé la 
formation de cristaux de PO*Na*H. Nous-avons cherché à diriger cette 
cristallisation, en l’amorçant, pour produire du PO*Na’H pur cristallisé; 
au-dessus de la phase insoluble. La phase solide supplémentaire qui prend 
naissance rend le système invariant, lorsque l'équilibre est réalisé. À ce 
moment, la concentration du sulfate de sodium dans la solution est déter- 
minée par Péquation (2) : 


Cornu - | 
ñ ———— — 100. 


Cdi va 

Or à 18° la solution saturée du PO*Na*H contient 47*,8 pour 100 d’eau, 
la solution renferme donc 0*, 478 de SO'Na? dans le même poids d’eau. 

La valeur de Ja constante d’équilibre à 100 et à 18° nous a permis de 
calculer la chaleur de la réaction (1) au moyen de l'équation de Le Chatelier- 
Van'’t Hoïf intégrée, nous avons trouvé Q — 6528 calories alors que cette 
quantité de chaleur déduite des données thermochimiques est égale 
à 6200°!. - 

Les résultats qui précèdent montrent que la purification du phosphate 
de sodium commercial est parfaitement réalisable à la température ordinaire 
par le procédé étudié. 
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CHIMIE ANALYTIQUE. — Sur le dosage des sulfocyanures dans les eaux  - ; 
de cokerie. Note (') de MM. A. Travers et AVENET, présentée par 
: M. Matignon. L Se > 


Les eaux de cokerie — eaux de condensation et eaux résiduaires — ren- 
ferment des proportions appréciables de sulfocyanures, à côté de GaAuTee 
en square d’ailleurs beaucoup plus faible. el ee, 

în raison de la complexité de ces eaux, qui renferment une série d’anions A Re 
CI, SO*, SS20*,S0", CN, etc., et en plus des phénols (de 4 à 5* par litre), AE 
il est nécessaire d te une réaction spécifique. La plus intéressante est 
certainement la précipitation de l'ion CNS à l'état de sulfocyanure Cui- 
vreux tout à fait insoluble dans une solution saturée de gaz sulfureux. 

L’élimination préalable des sulfures (précipitation à l’état de Ce ou de 

ZnS } est nécessaire. , 

En présence de quantités importantes d'hyposulfites [de l'ordre de 
quelques grammes au litre (2) ] on doit faire la précipitation de sulfocyanure 
à froid : dans ces conditions, l hyposulfite double de cuivre et de sodium ne 
précipite pas; on ajoute un excès de sulfate de cuivre (10 pour 100 environ), Fe 
et l’on saturé la solution de gaz sulfureux; on laisse reposer le précipité | 

2 à 3 heures (°). $ 

La pesée du sulfocyanure cuivreux n’est pas à recommander en raison. 
de la complexité du milieu où il est précipité. 

Le procédé de dosage de l'ion, CNS, qui nous a donné les meilleurs 
résultats est le suivant : À - + te 

Le précipité de sulfocyanure, lavé, est te dans l’ammoniaque en 
excès ; 1l se forme un complexe d’ Ho cuisreux, incolore, qui se trans- 
forme rapidement à l'air (*) en complexe ammonié cuvrique. La transfor- 


” 


É ) Séance du 22 décembre He Fe 
(?) Ges hyposulfites proviennent de l oxÿdation à à Pair des Pare es, teur. teneur. e 
croit quand la proportion de sulfures décroit. 7 QE 
(3) La précipitation à lébullition, toujours en présence de v4z re dose un 
précipité qui se rassemble plus peer mais en présence. d'hyposulfite, lhypo- x 
sullite double de cuivre et de sodir se Li avec. formation. de sulfure EU 


sf 


Yreux, RCE ETS LP EE 


(*) En opérant en atmosphère d'azote pur, on obtient une. ; dissolution. tout. a à fait 
incolore. ir 
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mation est complète après ébullition d'une dizaine de minutes; on l’accé- 
lère par addition de quelques gouttes d’eau oxygénée à 12 volumes. 

- Aprés refroidissement le complexe cuivrique est détruit par l'acide sul- 
_ furique en excès (15 pour 100 d'acide libre); on titre aussitôt & frord au 
* permanganate. L'ion CONS passe à l’étal d’ion CN, gui ne réagit pas sur cet 
. oxæydant, et le soufre est oxydé en acide sulfuri es 

6 Mn O*K oxydent donc 5CNS. 

Cette méthode présente un avantage très net sur celle décrite par Parr(!), 
qui dose le sulfocyanure cuivreux, en milieu alcalin par Mn O'K ; ilobtient 
d’abord un virage peu net, correspondant à l'oxydalion de l'ion cuivreux 
en ion cuivrique, puis il termine l'oxydation par le même réactif, mais 
cette fois, en milieu acide. L'auteur indique dans une Communication ulté- 
rieure que le procédé ne fournit pas toujours de bons résultats. 

La méthode que nous venons de décrire donne le sulfocyanure dans les 


eaux industrielles à une précision de 1 pour 100. 
Î 


ie ORGANIQUE. — Spectres d'absorption du dibenzyle et de ses dérivés. 
Note (?) de M'"° Ramart-Lucas et M. 4. Hocu, présentée par M. Georges 
Urbain. 


Poursuivant des recherches entreprises sur la configuration des molé- 
cuis dans l'espace (*), nous avous étudié divers dérivés disubstitués 
symétriques de l’éthane (dibenzyle-diparaméthyl, diparaéthyldibenzyle : 
acide phénylpropionique, etc.). L° absorplion du dibenzyle avait déjà été 
étudiée par Baly (* jet par Castille (°) qui, tous deux, avaient attribué à ce 


composé deux bandes importantes, ee une (bande a)entre 3300 et 2700 À, 


eu autre (bande b) entre 2700 et 2300 À, 

Or nous avons observé qu'aucun des dérivés de substitution sur la 
chaîne alphatique du dibenzyle ne possède cette bande a; nous avons 
alors pensé que les échantullons de dibenzyle étudiés jusqu'ici conte- 
naient une même impureté absorbante, ou que, pour le dibenzyle d’une 


(!) Amer. Chem. Soc., 22, 1900, p. 68. 
Ne) Séance du 29 décembre 1930. 
(3) Mme Ramarr-Lucas et F. SALMON-LEGAGNEUR, Comptes rendus, 189, 1929. p. 919; 
" Ramarr-Lucas et J. Hocn, Comptes rendus, 191, 1930, p. 100. 
_ (*) Bazy et Tuer, Journ. Chem. Soc. Lond. Trans, 93, 1908, p. 1913. 
(5) Casriire, Bull. Acad. Roy. de Belgique, 5° série, 12, 1926, p. 496. 


ACADÉMIE. DES SCIENCES. 


Qt 
‘= 
É 


ne Jui-même par sa Étmbios chorocaleique Re 
soigneusement le produit Connie 


B. Par condensation de . CH? an Br et Fi cn Me en à pré 


nales. 


te SÉANCE DU 5 JANVIER 1931. 55 


 . oran aux rayons X d’une part‘de nos différents échantillons 
de dberasle et d’autre part des dérivés diparadibromodibenzyle (syn- 
thèse À comme synthèse B), examen qu’a bien voulu faire M. Mathieu, n’a 
Se °. révélé pour les cristaux aucune différence d de structure. 
2 | La bande à du dibenzyle (synthèse Aje est donc probablement due à une 
: trace de stilbène. Il est au reste curieux que ce corps puisse se former au 
cours de cette synthèse puisqu'on emploie un chlorure de benzyle.exempt 
de chlorurè de benzylidène. 
Nous avons aussi montré une fois de plus que pour être assuré du spectre 
d'absorption d'un composé organique même très connu, il faut non seule- 
ment avoir purifié ce corps par un fractionnement dont on ne sait jamais 
s'il est suffisant, mais encore l'avoir préparé par des méthodes ! très diflé- 
rentes. 


j 


ce 
sue Sur la réparhtion des faciès dans le Rif espagnol et sur leur 
| caractère particulier. Note (!) de MM. A. Mani et P. Farror. 


En tollaboration avec M. Blumenthal (*), nous avons souligné les carac- 

tères- géologiques de la partie Nord-Ouest du Rif espagnol. L'idée a, d'autre 

_ part, été émise (*) que l’arc paléozoïque qu il dessine, avec la série Hébaire 

qui en est solidaire, appartient à la carapace de la ee élevée des nappes 

bétiques, les: foie des charriages étant orientés Est:Nord-Est et Ouest- 

Sud-Ouest, et passant en Espagne méridiônale sans décrire, comme on le 

Fe une courbe au pourtour du Rif. 

Observations et hypothèses étaient basées sur l'étude de la chaine de 
Oémae à l'Oued M'ter. 

Nous avons pu compléter ces recherches, en octobre 1930, par létude du 

tronçon de chaine compris entre la Punta D dre et l’'Oued Bu Frah, 

raccordant ainsi nos premières observations avec la zone levée par 

M. et M" Russo (‘) que nous avons de même parcourue. Sans adopter 

l__ l'interprétation tectonique de nos confrères, nous pouvons utiliser avec 


x st) Séance du 22 décembre 1930. 

2° (?) Comptes rendus, 191, 1930, p. 144, 389, 436. 

, (*) Comptes rendus, 191, 1930, p. 1463. 

_ (#) P.etL. Russo, Recherches géolo®iques sur le Nord-Est du Rif (Mém. Soc. 
Nat. du Maroc, 20, 1929, p. 1 à 159). 
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fruit leurs observations, grâce auxquelles tout le Rif nous est désormais 
connu, dans ses Bale lignes, jusqu’au Cap Quilates. | 

Nous n'avons rien à ajouter aux caractères précédemment décrits du 
Paléozoïque et du Secondaire de la zone calcaire. 

A partir de l’est de Bab-Taza apparaît, au sud de cette done sous le 
Flysch, un complexe de marnes schisteuses noires, où la schistosité est tou- 
jours parallèle à la stratification, sauf en de rares endroits où s’observe une 
fragmentation en aiguilles. Cette formation, qui donne des sols brillants et . 
satinés, a reçu, plus à l'Est, de M. Russo, le nom, que nous préférons éviter 
à cause de ses trop précises évocations alpines, de « schistes à faciès lustré ». 
Hormis son type fr anc, cette série admet des variations assez fortes, Pare 
intercalation de niveaux plus grossiers ou en certains points de Dance: gré-— 
seux. Mais on peut, faute de fossilés, la considérer en bloc. Sa base fait 
suite à des calcaires du Lias ou du Jurassique moyen. Vers Bou-Zineb 
M. Russo a trouvé des marno-calcaires noirs à Rosalines, qui indiquent le 
Sénonien et qui se rattacheraient à à Sa partie supérieure. 

Entre Talamrecht à l'Est, le sud de Targuist, et, vers l'Ouest, la région 
de Ancod, ce complexe <Hnure sur plus de “So de io sous le Plysch qui, 
vers l'Ouest, va le recouvrir à peu près complètement à partir de Bab-laza. 

Dans toute la partie de la chaîne qui est orientée Est-Ouest, la poussée 
Nord-Sud, particulièrement forte, a porté la schistosité au maximum. Vers 
le Nord-Ouest, dans la portion incurvée de la chaîne, la schistosité diminue, 
mais, à ce caractère près, peul-être faudra-t-1l voir, dans le Sénonien de : 
bouténniète de l’oued Ras T angèr, une réapparition de la partie supérieure 
du complexe secondaire, où, néanmoins, les faciès à Ostracés indiqueraient 
une sédimentation moins profonde. | 

Vers le Sud et le Sud-Ouest (vers la zone française) nous pouvons, sans 
aborder les régions étudiées par MM. Bourcart, Lacoste et Marçais, prévoir 
le passage latéral de cette série à des paie moins régulièrement 
bathyÿales, notamment par augmentation des noi pres use, au 
moins dans le Crétacé. < : 

Le Flysch qui repose sur cette série compréhensive secondaire est bien 
connu dans le nord-ouest de la zone espagnole, où 1l débute au Lutéten, 
atteint sans doute le Rupélien vers Lexkrex, et admet vers le haut je 
faciès gréseux de l'Arenisca del Aljibe. : 

Gel Nummulitique, te de variations de faciès teriicales, s'étend. 
vers le Sud-Est jusqu” après Bab-Taza, puis devient plus gréseux. et stérile 
dans le Dj. Tisighen. Souvent crevé par l'érosion, il laisse voir son subs- 
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tratum de schistes noirs, mais il couronne les sommets de la crête princi- 
pale, du Dj. Tisighen aux hauteurs dominant Targuist, et aux abords de 
Adjdir. Il réapparaît dans maints sommets plus au Sud. Si ses faciès, trop 
mal connus, ne présentent pas un intérêt particulier pour le moment, la 
série schisteuse offre un type sédimentaire dont il importe de souligner la 
signification. 

Alors que le Cristallin rifain et le Jurassique de la grande chaîne calcaire 
correspondent à la partie Sud-Ouest de la carapace de la nappe du Bétique 
de. Malaga, cette série secondaire marno-schisteuse embrassant sans doute une 
grande parte du Jurassique et du Crétacé, est limutée à l’Afrique. Aucun 


e 


faciès sinulaire, même à la schustosité près, n’est connu dans la série secon- 
daire du front d£ nappes andalouses. 

Inversement, en Andalousie, les zones isopiques, correspondant plus ou 
moins aux nappes et aux accident du Pénibétique externe ou du Subbé- 
tique, ne tournent pas autour du Rif, ne se retrouvent pas en Afrique. Ni le 

. Lias alpin, ni le Dogger à Fe ni surtout la série du Jurassique 
or caraëtérisée par ses intercalations de faciès moduleux ou de 
fausses brèches rouges, ne se retrouvent à l'extérieur de l'arc calcaire. Il en 
est de même des faciès à Ammonites du Grétacé et jusqu'au Sénonien rose 

_à Rosalines d'Andalousie, qui sont absents de cette monotone série 

_ schisteuse marocaine. 

Il faut aller au Sud, à la marge externe de cette zone à faciès schisteux du 
Rif, pour retrouver, encore que localisés, du Tithonique à faciès de fausses 
brèches et du Crétacé à fossiles pyriteux. 

Ces observations stratigraphiques apportent une confirmation i importante 
aux vues générales exposées antérieurement. 

Pas plus que les accidents: frontaux, les zones 1sopiques connues dans les 
parties frontales des nappes et de l'avant-pays andalou ne se retrouvent au 
pourtour de l ‘arc calcaire rifain. 


5 


PATHOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur un Ectocarpus parasite provoquant des 


tumeurs chez le Laminaria flexicaulis (Ectocarpus deformans no. sp.). 
Note de M. Pierre Dançranp, présentée par M. P:-A. Dangeard. 


Depuis plusieurs années nous observons régulièrement en toutes saisons 
et en diverses stations (Quiberon, Roscoff, Wimereux) l'existence de 
tunreurs irrégulières et de zones déformées sur les stipes et parfois même 
sur les lames de Lanunaria flexicaulis. Or nous trouvons constamment dans 


= 
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la région déformée, etlà seulement, des filaments d'un Ectocarpus endophyte 
dont le thalle pénètre jusqu’à bits millimètres de profondeur et se 
ramifie dans les espaces intercellulaires de l'hôte. 

Au début de l'attaque, le parasite ne décèle sa présence à l'extérieur que 
par une tache brun-noir d'étendue variable, visible à l'œil nu à la surface 
des stipes ou des lames. La présence du parasite détermine bientôt la for- 
mation de bosses dues à une prolifération cellulaire plus active dans la 
région atlaquée et, suivant les cas, il peut se former soit des pustules iso- 
lées, soit de véritables tumeurs noueuses très saillantes, isolées ou groupées, 
résultant d’une attaque localisée mais intense, soit des zones boursouflées 
qui s'étendent sur tout ou partie de la lonstede des stipes où elles créent 
une dissymétrie de structure et déterminent assez souvent l'enroulement du 
stipe en spirale. 

Les stipes enroulés en tire-bouchon se rencontrent assez souvent chez le 
L. flexicaulis et, dans tous les cas examinés par nous, la déformation était 
due à une attaque unilatérale de l'Æctocarpus de oran Il faut donc dans. 
ces conditions abandonner l’idée d’un enroulement provoqué par un 
tactismée de contact. 

Les coupes de stipes parasités montrent que, même dans les régions très 
envahies et déformées, aucune partie du parasite n’est visible au dehors. 
La plupart des filaments endophytes ont une direction générale perpen- 
diculaire à la surface épidermique de l'hôte et viennent se terminer par une 
extrémité libre entre les cellules superficielles qu'ils désorganisent et dont 
ils ne dépassent pas le niveau. C’est seulement sur les tumeurs âgées que 
s’observent de rares poils hyalins, simples et, de place en place, des spo- 
ranges pluriloculaires unisériés qui font à peine saillie au dehors (fig. d, e). 

Toutes les parties du thalle de l'Ectocarpus, même les plus profondément 
situées, ont des cellules d'environ 10Ÿ de large sur 3ot de long, pourvues de 
Dhéoptions très colorés, ordinairement groupés par deux dans chaque 
cellule. La forte pigmentation des filaments du parasite contraste avec 
la faible coloration des False du tissu intermédiaire: de L. flexicaulis 
(/ig. f). 

Deux Ectocarpacées, décrites l’une par Sauvageau (!), l’autre par Rosen- 
vinge(? ), présentent pIASSGES traits communs avec l’Æ. deformans, mais 


(OC  SAUVAGEAG, Sur quelques Algues Phéosporées parasites ( (Journ. de Bor. 
6, 1892, p. 1-48). 
(2) K. Rosenvince, Meddelelser RSR ie) 3, 1893, p.894. 


» stipe tordu en hé à He base de la onde de. 


e);b, tumeurs sur un stipe; é; soupe PR 


FA 
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L'Ectocarpus de formans occupe donc une place toute particulière parmi 
les Ectocarpacées endophytes. Il s'attaque fort bien à de jeunes Lami- 
naires, mais c'est principalement sur les thalles âgés qu'il abonde et pro- 
voque des déformations variées. C’est un organisme commun sur nos côtes 
et qui paraît être un parasite exclusif de Laminaria flexicaulrs. | 


ZOOLOGIE. — Le genre Pteroclava n. gen., l'interprétation systématique des 
Pteronemidæ (Hydraires) ét la valeur taxonomique du cnidome. Note de 
M. Roserr Weizr, présentée par M. M. Caullery. | 


} 


Tous les auteurs reconnaissent l’imperfection de la classification actuelle 
des Hydraires. Quels que soient les caractères utilisés pour grouper les 
formes polypes d’une part, les formes méduses de l’autre, les deux classifi- 
cations quelquefois ne concordent pas : certains polypes très semblables 
donnent des méduses très différentes, ailleurs des méduses presque iden- 
tiques proviennent de polypes très dissemblables, cas pour lesquels 
Allman (1864) a créé Les termes nullement explicatifs d'hétérogonisme et 
d'isogonisme. Ces cas, pour n'être qu'une minorité, n'en montrent pas 
moins que la classification actuelle repose sur des bases défectueuses; les 
contradictions auxquelles elle aboutit sont une conséquence obligée de la 
- méthode qui classe séparément polypes et méduses, d’après des caractères 
spéciaux à chacune de ces formes. | : 

Je rapporte ici un nouveau cas d’isogonisme; son à grand intérêt réside. 
dans le fait qu'une étude plus minutieuse permet d’entrevoir ici une issue 
au dilemne embarrassant depuis si longtemps. Se 


En 1919, A. Billard (Bull. Mus. Hist. Nat., Paris, 25, Fe tn. . 


décrivit un hydraire gymnoblaste colonial, ns par À. Ra à Nha- 
Trang, Annam, et qui avait la lee de vivre en parasite sur un 
Alcyonnaire, A. Krempfi Hickson. Les hydrantes ne portaient pas trace 
d'organes sexués; par leurs tentacules tous capités, non groupés, ils appar- 
tenaient au genre Clava, dans lequel Billard rangea provisoirement l espèce. 
sous le nom de C. nn pe 

J'ai retrouvé cette espèce à Nha- -Trang, dans les mêmes bios écolo- 
giques. Mais, plus heureux que mon prédécesseur, j'ai pu en observer la 
phase sexuée; or, contrairement à ce.qu’on devait attendre, celle- cin est. 


x 


| 


1 
\ 


F 
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pas représentée par un gonophore fixe, comme dans toutes les Clara, mais 
par une méduse libre appartenant à la famille des Pteronemudæ (1), 


Les méduses bourgeonnent par groupes de 2 à 4 à la base de l'hydrante. À son éclo- 
sion, la méduse, transparente et très agile, est de forme légèrement surélevée, avec 
une hauteur de o"n,8 à 1m, Le manubrium est court, presque hémisphérique, forte- 
ment pigmenté en rouge brun; pas trace de gonades. Il:y a un vélum étroit, un canal 
circulaire, el quatre canaux radiaires simples. La méduse est déterminée incontesta- 
blement comme Ptéronémide par deux formations caractéristiques de cette famille : 
ce sont deux « nematocyst tubes » et deux tentacules à « cnidophores » correspondant 
exactement aux descriptions données par les auteurs, ét auxquelles je renvoie (voir en 
parüculier Génruer, Yit4. Zoo!. St. Neapel., 16, 1903, et Brückner, Z. oss. Zool., 
1914). Ë / 


Toutes les Ptéronémides connues jusqu'ici dérivent de polypes Synco- 


\ ryrunæ, à tentacules filiformes; dans celte espèce-ci, on voit, pour la pre- 


mière-fois, une Ptéronémide être bourgeonnée par un polype à tentacules 


_capités. le crée pour elle le genre Pteroclaea. 


Les Syncoryninæ étaient un exemple d’hétérogonisme : des polypes 
soit des méduses Sarsidæ, soit encore des gonophores fixes. Le genre Do 
clava reproduit un cas deatiue chez les Clavulinæ, dont d’autres genres 
se reproduisent par méduses ftaridæ, d’autres encore p4r gonophores 
fixes. Mais, en plus, il introduit un cas d’isogonisme dans la famille Ptero- 
nemidæ, ainsi que le montre la confrontation des deux classifications : 


nes identiques produisent, soit des de Ptéronémides, 


Gonophore 


Polypes. fixe. Méduses. 
Clavidæ : Capa ee eise 3e 
A re Ro Cables sr Tiaridæ. 
Clavulidæ." K | 
(re téroëlas D de | ë 
; Pteronemidaæ. 


ES yncorynidi. ee 


Syncoryninæe. STORY NICE SET Sarsidaæ. 


lc Corynidæ : COTE ae ES + 


On aboutit ainsi à une série de contradictions et d'incompatibilités que 
même-une terminologie savante ne réussit pas à éclaircir. 


(1) J'emploie ici le terme de Pteronemidæ dans le sens de Vanhôflen (1891), 
Günther (1903) et Hartlaub (1915), et non dans celui de Haeckel (1879), Mayer (x9r1) 


tet Poche (1914). C'est-à-dire que je considère comme appartenant à cette famille les 


seuls genres Zanclea Geg., Gemmaria MeGr., Halocharis Ag., Pieronema Haeck., 


-Clenaria Waeck. et Mnestra Krohn., les synonymies possibles étant réservées. 


» 
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De ces impasses, la considération des nématocystes, et elle seule, permet 
de sorur d’une façon à la fois rationnelle, concordante, et non équivoque. 
Pteroclava Kremp/i, en effet, et les Ptéronémides en général, possèdent un 
cnidome qui, par deux caractères, les distinguent de tous les autres G ymno- 
blastes, et cela tant au stade polype qu’au nr méduse. 

C’est d’abord la possession d’un type particulier de nématocystes, 
que j'ai appelés (') les eurytèles macrobasiques. Allman (1870) et 
Brückner (1914) les ont signalés, quoique avec une interprétalion erronée, 
dans le polype de Gemmaria implexa Alder, où leur:armature est méro- 
triche. Je les ai retrouvés dans la méduse de G. gemmosa MceGr., et dans 
une méduse du même genre, mais d'espèce probablement différente,” 
récoltée dans le Golfe de Siam. On les trouve également, mais avec une 
armature télotriche, dans la paroi de l’hydrante de P. Krempjt, et dans les 
nematocyst tubes de sa méduse. On ne les trouve chez aucun autre 
Cnidaire. ae 

D'autre part les Piéronémides en général, et P. krempfi en particulier, 
ne possèdent jamais de nématocystes do ‘s. Or, ceux-ci se trouvent 
chez tous les autres Gymnoblastes étudiés jusqu'ici (? É Billard lui-même : 
les a signalés (1905) chez Clara squamata, el eût été à même de voir, par 
conséquent, que les polypes indochinois ne ressemblaient que superficielle- 
. ment à cette espèce. Il n'y a pas, au moins ici, d’ « hétérogonisme », mais 
seulement une ressemblance anatomique entre polypes hecronen diffé- 
rents par leurs enidomes autant que par leur reproduction. Il me parait. 
probable que les autres cas d’ € isogonisme » et d’« hétéroborIemes » seront 
résolus de la même façon. | 

On ne pourra donc faire autrement, dorénavant, que de classer les 
Hydraires, et, je crois, les Cnidaires en général, par leurs cnidomes. 
Envisagées ainsi, les Ptéronémides forment, tant par leurs polypes que 
par leurs méduses, un groupe homogène, bien défini, à caractéristiques 
. toujours reconnaissables, et complètement séparé dé l’ensemble des autres 
Gymnoblastes, à côté duquel il mérite une place d'importance LaxOno- Fr 
mique égale. Je suis persuadé que, dans les cas non étudiés encore, on 
trouvera un cnidome sans desmonémes, mais à eurytèles Mas obqies 
dans tous les polypes de Syncoryninæ qui bourgeonnent des Ptéronémides, 
ét un cnidome à desmonèmes, mais sans eurytéles macrobasiques, dans à 
tous les autres. | 


)R. Wen, Bull. Biol. Fr. Belg., 64, 1930, p141-188. 
à R. Ven Comptes rendus, 182, ta p: 1244-1945. 


# 


Fox ÈS | et Lacs Taivorie, 


iations du Fe 
fau course 220 Lotal  : Ntotal 
a période, à «par jour. # ‘ par jour. 


hyptop sue). Chiens cg Abies, 800: < : ; 


présentée pat 


64 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


Dans une première période de 3 semaines, on note le comportement 
normal de l'animal. Au cours d’une deuxième période de 3 semaines, on 
injecte, par jour, sous la peau soit 100"* de tryptophane, soit 200". d’histi- 
dine, soit le mélange 100" de tryptophane + 200" d’histidine. 

‘Une dernière période, de 3 semaines aussi, est identique à la première, 
Voir les résultats moyens enregistrés (p. 63). 

Ces chiffres permettent de tirer les conclusions suivantes : 

° Le poids. — Il est influencé d’une manière très favorable par 1 injec- 
ie de tryptophane. Dans la première expérience (tryptophane seul) les 
animaux perdent 300% au cours de la prépériode. La perte aurait été, sans 
tryptophane, de même ordre dans Les deux périodes suivantes, de telle sorte 
que le gain de poids réel (et non apparent comme l'indiquent les chiffres 
ci-dessus) peut être évalué à 750% pour la période des injections et à {50° 
pour la période subséquente. L’histidine seule n’a aucune action sur le 
poids (expérience IT) mais paraît renforcer néanmoins l’action du trypto- 
phane. Ce fait ressort de l'expérience HI (mélange de tryÿptophane et 
d’histidine). Dans la première période, les animaux demeurent équipesants. 
Dans la seconde, le gain est de 625“, c’est-à-dire du même ordre que celui, 
réel, enregistré avec le iryptophane seul. Mais ensuite le gain est de 750 
contre 490. 

2° Carbonurie, azoturie, CJN. — Les gains de poids ne s’accompagnent 
jamais d’une rétention carbonée. = 

Au contraire, dans l'expérience IIT, on assiste, au cours des injections 
du mélange de tryptophane et d’ he à une diminution très nette de 


l’azoturie qui se traduit par une augmentation considérable du rapport N° 


Cette économie d’azote est de 0,70 par jour, ce qui, évalué en albumine, 
représente un gain d’ environ 90, au cours des trois semaines que durent Le 
injections. 

Pendant les injections de tryptophane seul, on n'enregistre pas une telle 
diminution de l'azoturie qui ne peut donc être rapportée qu’à l'action 
adjuvante de l’histidine. 

En résumé, l'injection simultanée dé typtophane et d’histidine ee à 
un organisme vivant, en équilibre avec une ration alimentaire invariable, 
des gains de poids très nets, rapidement obtenus et longtemps maintenus. 
Ces gains ne peuvent s re que par une amélioration des processus. 


généraux d’assimilation et , plus particulièr ement, de ceux qui se TAPheReUr 
au métabolisme azoté. 
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C’est pourquoi paraît juslifié le nom d'anabolites que nous proposons 


pour-les acides aminés dont le pouvoir hématogène a été précédemment 
mis en évidence (!). 


MÉDECINE. — Mragnosuic de la syphilis par specto-réaction. Note 
de M. L. Sevrniricr, présentée par M. d'Arsonval. : 


Les travaux de Kopaczewski sutles modifications des propriétés physico- 
chimiques des humeurs au cours des divers états pathologiques (syphilis, 
cancer, tuberculose), d’une part, et ceux de St. Leduc sur le changement 


16. 


IT @. 
Aspect de la diffusion 


IT, sérum syphilitique. 4, schéma; b, observation réelle, 


IT 6. 


: I, sérum normal, «, schéma; D! observation réelle. 


des aspects morphologiques au cours de la diffusion de diverses substances 
dans les milieux colloïdaux, m'ont suggéré l'idée d'utiliser ces variations 
d'aspect pour mettre en évidence un état pathologique, en particulier la 


É syphilis. 


(:) Comptes rendus, 191, 1930, p. 1305. 
C. R,, 1931, 1° Seméstre. (T. 192, N° 1.) 
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Voici comment nous procédons : 

On mélange du sérum humain normal avec de l'encre de Chine en pro- 
portions de 30 parties du premier pour une partie de la seconde; ce mélange 
doit être opalescent, mais non opaque. On dépose une certaine quantité de. 
sérum sur une plaque de porcelaine blanche, de sorte qu'elle occupe une 
sphère de 10°" environ; on introduit dans le centre de cette grosse goutte 
sérique une petite goutte du mélange précédent et l’on observe l'aspect de 
la diffusion qui s’accomplit lentement. | 

Cet aspect est caractéristique‘ pour le sérum normal et diffère d’une façon 

“très nétte pour le sérum syphilitique; les figures obtenues ne laissentaucun 
doute à ce sujet (fig. I-IT), à condition d’être observées au début de la 
diffusion. De plus, le sérum doit remplir les conditions,suivantes : 

1° [l doit être clair, inaktéré; le sérum dit « inactivé » est inutilisable; 

2° [ne doit contenir aucun élément étranger (alcool, eau, acides, anes-- 
thésiques ). : 

L'observation de la dfaion doit être faite à 16°-22° C. et à Éabur des 
rayons solaires. 

L'aspect de la diffusion ne permet pas l’appréciation quantitative de l’in- 

-fection syphilitique; on ne peut se prononcer que d’une manière De 
le sérum est normal ou syphilitique. 

Cette réaction, essayée sur environ 3000 sérums de sujets syphilitiques, 
comparativement à d'autres réactions de sérodiagnostic, a donné 82 pour 
100 de résultats positifs. - 

Appliquée à à l'étude de. divers états PaOREttIEs autres que la she 
dans environ 2000 cas, la réaction proposée s’est montrée négalive, l'aspect 
différait de celui constaté avec le sérum 1 provenant des sujets syphilitiques. 


MÉDECINE EXPÉRIMENTALE..— Action préventive du bismuth liposoluble dans 
la syphilis expérimentale du Chimpanzé. Note de MM. C. Levanini QE 
:P. Lére, présentée par M. Roux. 


Nous avons montré, dans des travaux antérieurs (‘), que le bismuth 
administré préventivement à des animaux susceptibles de contracter la 
syphilis (lapins et singes catarrhinins) leur confère non seulement une 
immunité clneane [Fournier et Schwar u (° ), Kolle et Evers (*)], 


(1) Lavaprrr, SANGHIS- BAXARN, SCHOEN et MANIN, ATLAS de l'Institut Pasteur. le 

ee p: 105. à 
(2) Fournier et Sonwartz, Comptes-rendus, 182, ee. P: 549 

(*) Korze et Evers. Deutsch. med. Woch., 52, 1926, n° Î4, p. 535. 
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mais, en outre, les met totalement à l'abri de l'infection syphilitique, ainsi. 
que Le prouve la stérilité complète de leurs ganglions lymphatiques. Il était 


intéressant de vérifier ces données sur une espèce animale dont la récepti- 
vité à l'égard du virus syphilitique est en tous points comparable à celle 
de l’homme, en Éoccurrence le Chimpanzé | Troglodytes niger: cf. les 
recherches de Metchnikoff et Roux (‘)]. Nous avons réalisé une telle expé- 
rence, dont nous rapportons les résultats dans la présente Note. 


Chimpanzé femelle Rosa. — L'animal, pesant 81008, recoit à douze reprises des 
injections intramusculaires de a&-carboxéthyl-B-méthylnonoate basique de bismuth 
hiposoluble (Bivatol) du 10 janvier au 28 mai 1930. Il est inoculé aux déux arcades 
sourcillières, le r2 février, le 19 mars, le 11 avril et le 22 mai, avec du virus syphi- 
litique prélevé sur des chancres humains riches en tréponèmes. Le tableau ci-dessous 


résume les données open expérience : 
Nombre de jours 
écoulés entre 


Quantité Inoculation la 1° injection 
f - d6 BEL du virus, et l’inoculation 
f = Date. Poids, injectée.D syphilitique. virulente. Examen local. 
Dur janvier FRE : 
février. ÉAJION 4 inf. 05,092 # RE 
12 Hier È = = 1'— 2 malades  33°jour aucune lésion 
; É à Sp-=Æ + + ; 
- Du r1gfévrierau 2 in}. 08,32 ; 
FTAMATS- Le 103 000) et 0$,020 4e : . : 
‘19 mars, ..... RS a ae 3-1 malade 69° jour aucune lésion 
À Sp: + 
19 aVtH VE. Ne 10001 08,032 Hé Se £ 
rayon . es 3°—1 malade g2*jour aucune lésion 
Sp. + + : 
Du 24 avril au s 
17 Mar 20e 10, 000% 9. In]: 08,052 SRE - - 
29 nal: Re =, RS fe—:1 malade 133°jour aucune lésion 
: À | Sp. + + 
DSMNAT- EME 101000 0*,030 — - aucune lésion 


Le Chimpanzé est mort le 23 octobre, soit 283 jours dr ès le début de l'expérience, 
sans avoir jamais présenté le moindre accident syphilitique, ni local, ni général. 


Nécropsie : bronchopneumonie et entérite chronique. Cinq heures après la mort, on 


prélève, les ganglions lymphatiques inguinaux el axillaires que l’on inocule, par voie 
sous-scrotale, à quatre lapins. Les lapins 829 L et 832 L meurent le 23° jour ‘sans 
présenter de chancres; les lapins 835 L et 839 L sont encore vivants (78 jours après la 
grefle) et ne montrent aucune lésion locale. 


Cette expérience prouve qu'un Chimpanzé auquel il a été administré 


ce) Mercumikorr et Roux, Annales de l'Institut Pasteur, 19, 1905, p. 673. 
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0*,358 de Bi-liposoluble en 12 injections de 0%,02 à 05,032 Bi (soit of os de 
Bi par kilogramme) est resté à l’abri de l'infection syphilitique, malgré 
qu'il ait été soumis à quatre inoculations de virus humain les 33° Go°, 92° et 
-133° jours. Cent quarante-cinq jours après la dernière piqûre bismuthique, 
le muscle, au point d'injection, montrait un foyer inflammatoire chronique 


et un dépôt de graisse, sous forme de fines gouttelettes incluses dans les . 


éléments mononucléaires, dépôt totalement dépourou de Bi: L'analyse chi- 
mique, pratiquée par Mie Y. Manin (méthode de Girard et Fourneau), à 
révélé 14% de Bi par gramme de rein, 25 par gramme de foie et nulle trace 
de métal dans le muscle, la rate et le poumon. : + 

Ilen résulte que, longtemps après la dernière piqûre médicamenteuse, le 


. . F 7 + r 2 2 } 
potentel bismuthique rénal était encore assez élevé (145 par gramme), voire 


même supérieur au potentrel qui, chez le lapin, assure la prévention antisy- 
philitique. La résorpuon métallique au niveau du muscle était cependant. 
intégrale. . 1 

ConcLustons. — A la condition de maintenir l'organisme du Chimpanzé sous - 
une « pression » métallique suffisamment élevée, le bismuth liposoluble, adnu- 
nistré à la dose de 0*,001 par kilogramme, con fère une immunité antisyphale 
tique totale, quelle que soit la fréquence des inoculations in  fectantes et TAGISTE 
la haute drame du virus inoculé. 


La séance est levée à 161, : : es 


: 


ERRATA. 2 


(Séance du 22 décembre 1930.) 
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